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Pom’quoi ronettrc à demailt?

D E NOS JOURS, tout le monde semble manquer de

temps. On dirait que nous n’arrivons pas à faire

tout ce que nous voudrions. Nous avons peur de rester

seuls avec nos pensées, parce que ces pensées aboutissent

invariablement à ce que nous devrions faire.

Cela provient de la mauvaise habitude de remettre

au lendemain ce qui peut être fait le jour même.
L’inertie et le manque d’organisation sont les causes

de cette temporisation.

C’est là un grand mal, car un tel atermoiement nous

prive de bien des satisfactions, et souvent du succès et du

bonheur qui en découlent. La remise à plus tard de l’é-

tude d’un problème ne fait que le prolonger.

Tcmpus edax rerum (le temps détruit tout), disait Ovide

dans ses Métamorphoses. Le temps perdu ne revient pas.

Ne pas en profiter c’est manquer l’occasion de réaliser

pleinement nos aspirations et nos espoirs.

En affaires, celui qui hésite est un homme perdu. Il
faut évidemment bien réfléchir avant de prendre une

décision, mais on ne peut s’éterniser; il y a des occasions

qui ne se retrouvent pas.

Pour la vie de l’esprit, la manie de remettre au lende-

main est aussi préjudiciable. La plupart des gens ont
l’ambition d’acquérir une certaine culture, mais ils ne

tiennent pas tellement à y consacrer beaucoup de temps

ou de labeur.

Nous remettous même à plus tard les moments de

loisir que nous pourrions nous procurer. Combien de

gens se plaignent de ne pas avoir le temps de se récréer.

Ils sont constamment pressés. Pour eux, la vie est une

corvée sans fin, un éternel cauchemar. Ils ne savent
comment organiser leur existence. Ils sont incapables

d’aborder un travail urgent ou de prendre une décision.

Pourtant, il n’est guère plaisant, même si nous en

avons l’habitude, de remettre au lendemain. Notre
conscience en éprouve toujours quelque remor&s ou,

du moins, un certain mécontentement.

U~t obstacle au s~«ccès
I.es hommes qui ont réussi dans leur carrière sont

invariablement ceux qui se sont acharnés à leur travail

quand ils étaient plus jeunes de vingt ou trente ans. Ils

n’ont remis à plus tard aucun des efforts qui pouvaient
contribuer à leur avancement. Songeant au lendemain

et à toutes les belles occasions quïl pouvait leur offrir,

ils ont su accomplir leur besogne de jour en jour.

Le succès ne frappe jamais à la porte de ceux qui sont

touiours en retard dans leur travail, et l’on ne voit

jamais au pinacle des affaires ou de l’administration des
gens mous et nonchalants.

Bien des hommes attribuent leur réussite dans la vie

à leur perspicacité, car ils se sont fait la réflexion sui-
vante: "Voici ce qui arrivera si j’entreprends telle ou
telle affaire" au lieu de tout remettre à plus tard en

disant: "Je verrai à cela si je m’y vois forcé".

Ce sont surtout les jeunes qui doivent bien se garder

de remettre au lendemain. Il ne faut [»as, comme dirait
Boileau, que leur esprit, "touiours flottant entre mille

embarras, ne sache ni ce qu’il veut ni ce qu’il ne veut

pas". On flotte souvent, en effet, si bien que lorsqu’on

se décide d’agir, le moment opportun est passé; on a

perdu sa chance. Arrivé à l’âge mûr, l’homme indécis

est encore dans les rangs des simples employés tandis

que son ami d’enfance, plus entreprenant, occupe le
bureau du directeur.

Quand un homme remet tout à la dernière minute et

néglige de se préparer à toutes les éventualités, il ren-

contre des obstacles h chaque pas. Tout ce qu’il essaie

devient pénible. Combien de fois des décisions trop

hâtives ne le font-elles pas trébucher?

Or, voici le paradoxe. En cherchant à en prendre

son aise avec les choses, on ne fait que les rendre

malaisées. On dépense parfois plus d’energie à chercher

par quel moyen éviter une tâche qu’il en faudrait pour

l’accomplir, car on s’épuise plus à se torturer les mé-

ninges qu’à agir. Nous perdons notre calme en nous




